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- 1 -
La porte du bureau s’ouvrit à la volée, et une des plus belles femmes que Gabriel Moretti ait jamais vue de sa vie entra. En la voyant, il éprouva comme une étrange effervescence dans tout le corps, sensation totalement inédite pareille à un tsunami qui ébranla toutes ses certitudes et mit ses sens en alerte maximale.
Cette femme-là t’appartient, chuchota une voix intérieure. Prends-la !
Gabe chassa cette pensée saugrenue et, sourcils froncés, fixa son attention sur l’inconnue. La jeune femme était grande ou, plutôt, ses escarpins à très hauts talons en donnaient l’illusion et mettaient en valeur son ossature délicate, presque fragile. Malgré sa minceur, des courbes féminines emplissaient à ravir un tailleur gris anthracite et blanc, de toute évidence une grande griffe française. Posé avec élégance sur ses épaules, un manteau de laine noire complétait sa tenue. Une chevelure couleur charbon ardent encadrait un visage ciselé et s’enroulait en lourde torsade sur sa nuque. Mais la jeune femme ne se distinguait pas uniquement par sa beauté. Il émanait d’elle force de caractère et détermination, tandis que ses yeux d’un vert pâle surprenant étincelaient d’intelligence. Des yeux ensorcelants. Et comme hantés, qui lui conféraient une vulnérabilité quasi poignante, à laquelle Gabe réagit avec une intensité troublante.
Prends-la.
Une exigence viscérale, qui écrasa pensée et raison, à peine supportable. Le temps ralentit, s’arrêta, confisquant son esprit, son sang-froid, tout ce qui faisait de lui l’homme qu’il s’était acharné à devenir. Le désir se mua en un impératif… cette femme, ici, conquise sur-le-champ. Et, pendant tout ce temps, le même chuchotis insidieux : fais-la tienne. Marque-la au fer rouge de ta possession. Un feu crépita, insoutenable d’intensité, incontrôlable de puissance. Il pénétra profondément en lui, s’infiltra dans ses veines à chaque battement de son cœur. Prit racine, lançant d’incessantes vrilles qui s’accrochèrent et s’épanouirent au tréfonds de son âme. Puis le temps s’accéléra, le ramenant brutalement au présent.
La jeune femme s’avança avec prudence, comme si elle hésitait. Elle riva son regard au sien et sembla surprise. A qui ou à quoi s’était-elle attendue ? Ou bien réagissait-elle simplement envers lui comme lui à son égard ?
— Gabriel Moretti ? demanda-t-elle d’une voix basse et rauque.
C’est elle ! Elle est faite pour toi !
— Désolée, monsieur Moretti, intervint Sarah, son assistante, en se précipitant dans le bureau. Elle a refusé de prendre rendez-vous et exigé de vous voir immédiatement.
Gabe referma le dossier qu’il relisait et se leva. Il planta sur la mystérieuse intruse le regard glacé qui lui valait le surnom de « Tueur » parmi ses concurrents comme ses adversaires. Peut-être se rebiffait-il en raison de cette terrible et lancinante voix intérieure — une voix qu’il n’avait jamais entendue et espérait ne plus jamais entendre. Ou peut-être était-ce pour réprimer l’élan qui le poussait à ignorer tout comportement civilisé et à prendre ce qu’il convoitait, peu importe les conséquences. Elle se contenta de lui retourner un regard aussi éclatant que les « diamants de feu » des Dante.
Glace et feu, une combinaison fascinante…
— Et si nous commencions par le commencement ? suggéra-t-il. A qui ai-je l’honneur ?
Il était impressionné par sa capacité à parler si calmement alors que le désir le submergeait en vagues brûlantes et désordonnées.
— Vous ne me reconnaissez pas ? répliqua-t-elle, légèrement amusée. Je suis Kat. Katerina Malloy.
Sa réponse lui fit l’effet d’un uppercut. Au temps pour sa petite voix intérieure. Non seulement cette femme n’était pas pour lui, mais elle ne le serait jamais. Quel que soit son désir pour elle, elle était la dernière au monde qu’il mettrait dans son lit — ou voudrait dans son lit. Il ne l’avait vue qu’une seule fois auparavant. A l’époque, il avait éprouvé la même réaction, en beaucoup moins fort, cependant. Sans doute le fait qu’elle se trouve alors dans le lit d’un autre homme, le fiancé de sa cousine, avait-il quelque peu modéré sa réaction.
Gabe adressa un signe de tête à son assistante, qui quitta la pièce.
Dès qu’ils furent seuls, il se rapprocha de Kat et lança la première salve.
— Si vous n’étiez pas habillée, je me serais peut-être plus facilement souvenu de vous.
Un éclair de colère illumina ses prunelles d’émeraude.
— Très gentleman de votre part de mentionner cet événement.
— Je vous déconseille de le prendre sur ce ton, riposta-t-il d’une voix de marbre. Sinon, je me verrai dans l’obligation de vous rappeler certains faits peu glorieux.
Elle écarta sa mise en garde d’un haussement d’épaule même si, à en juger par la couleur qui empourpra ses joues, la remarque fit mouche. Tant mieux. Garder leurs relations sur le terrain de la confrontation interdirait que s’y immisce toute autre émotion. Ou du désir. Ou encore le besoin impérieux de lui arracher ses vêtements et de s’imprégner d’elle, corps et âme.
— Vous avez refusé toutes mes propositions de rendez-vous, déclara-t-elle. Vous pourriez avoir la courtoisie de m’écouter avant de me jeter dehors.
Il la fixa sans répondre. Quelque chose dans son attitude la fit taire, et elle l’observa avec méfiance… une biche exquise flairant un prédateur affamé. Il était temps. Il garda le silence et le laissa s’alourdir jusqu’à ce qu’une rancœur glaciale s’installe entre eux. Et, durant tout ce temps, l’odieuse petite voix ne cessa d’assener ses exigences saugrenues concernant sa visiteuse, exigences qu’il n’avait aucune intention d’écouter et encore moins de suivre.
— Je ne vous dois rien, dit-il enfin. Ma défunte femme, éventuellement. Après tout, Jessa était votre cousine. Vous savez qu’elle vous aimait comme une sœur ? ajouta-t-il d’un ton neutre. Malgré ce que vous lui avez fait, malgré votre petit flirt avec Benson Winters, elle a passé les deux dernières années de sa vie à pleurer votre relation perdue.
Kat haussa un sourcil parfait.
— Ah oui ? Alors, elle avait une façon bien particulière de le montrer, étant donné qu’elle a monté notre grand-mère contre moi et m’a calomniée dans la presse. Pardonnez-moi, mais il ne s’agit nullement d’un comportement que je prêterais à une sœur.
Il vit rouge.
— Peut-être parce que vous avez couché avec son fiancé. Et, même si j’ai fini par y gagner puisqu’elle s’est consolée auprès de moi, c’était un acte odieux.
Kat Malloy se reprit à une vitesse stupéfiante. Le menton relevé dans un air de défi, elle rétorqua :
— C’est ce que la Terre entière ne cesse de me répéter. Pour une raison étrange, j’ai une version un peu différente de ce qui s’est passé ce soir-là.
Puis elle jeta un coup d’œil circulaire à la pièce et s’arrêta sur le confortable coin salon où il recevait ses clients. Ignorant les fauteuils, elle choisit le canapé. D’un gracieux mouvement d’épaule, elle se débarrassa de son manteau, le déposa sur un des accoudoirs et s’assit sans façon, jambes croisées — des jambes magnifiques, au galbe admirable, nota-t-il malgré lui. Des jambes qu’il aurait rêvé de voir s’enrouler autour de lui. Certes, les vipères aussi se lovaient contre leur proie. Mais il ne s’en approcherait jamais au point de risquer la piqûre de ses crochets venimeux. Quoi que lui murmure sa voix intérieure, qui semblait-il ne se souciait nullement de vipère ou de venin, seulement de ces jambes sublimes et de la façon dont elles pourraient se croiser autour de ses reins.
Kat le toisa avec un sang-froid remarquable.
— Avant de me mettre à la porte, vous devriez prendre conscience d’un élément crucial.
Avec un sourire de sirène, elle ajouta :
— J’ai quelque chose que vous désirez.
Il balaya ses propos d’un geste.
— Vous n’avez rien que je désire, ni maintenant ni jamais.
Elle replia les mains sur ses genoux. Si convenable. Si élégante. Si fichtrement classe. Mais tout cela n’était que mensonge.
— En fait, je faisais référence au Heart’s Desire.
Gabe se figea. Il avait consacré des années à tenter de racheter, en vain, le collier en diamants de feu de sa mère à Matilda Chatsworth. La grand-mère de Kat savait pertinemment la valeur que ce collier avait pour lui : il aurait payé n’importe quelle somme pour le récupérer. Dans ce domaine, ses talents de tacticien s’étaient révélés inopérants. Certes, il était fort jeune à l’époque et était moins maître de lui qu’aujourd’hui, surtout quand il s’agissait d’un objet possédant pour lui une telle charge émotionnelle.
Le collier avait été créé par sa mère, Cara, lorsqu’elle avait commencé à travailler comme créatrice pour les joailleries Dante. Durant cette période exaltante, elle était tombée amoureuse de Dominic Dante, le fils du propriétaire. Leur liaison passionnée avait failli se conclure par un mariage. Mais Dominic, sans aucun doute poussé par ses parents, avait choisi comme épouse une femme dotée d’un compte bancaire fort utile aux joailleries Dante. Après cette trahison, Cara avait accepté un poste dans la branche new-yorkaise de Dante et poursuivi le cours de sa vie. Jusqu’à ce que Dominic réapparaisse quelques années plus tard. Sa mère avait de nouveau succombé au charme de Dominic et passé une nuit avec lui. Une seule et unique nuit d’amour au cours de laquelle avaient été conçus Gabe et Lucia, sa sœur jumelle. Cara avait ensuite quitté définitivement la joaillerie Dante.
Mais Dominic n’avait pu oublier Cara et n’avait jamais cessé de l’aimer. Il avait passé des années à tenter de retrouver sa trace, jusqu’à ce qu’il y parvienne quinze ans plus tard et découvre alors l’existence des jumeaux. Cette fois, il demanda sa main, bien qu’il ait été toujours marié à Laura. Il offrit alors à Cara un collier qu’elle avait créé pour la joaillerie, qu’il baptisa en son honneur Heart’s Desire, le Désir du Cœur, ainsi qu’une bague, en guise de promesse qu’il reviendrait, son divorce une fois prononcé, pour l’épouser et légitimer ses enfants. Mais il ne revint jamais, et il ne resta à Cara Moretti que de vaines promesses et les flammes mourantes des diamants de feu que lui avait offerts Dominic.
Gabe avait vingt ans quand sa mère tomba malade. Manquant d’argent pour la soigner, il fut contraint de vendre le collier de diamants à Matilda Chatsworth. Cet argent lui permit aussi de démarrer dans la vie. Tout en sachant qu’il n’avait pas eu d’autre choix que de vendre le Heart’s Desire, il avait toujours espéré le racheter un jour. Il lui avait fallu longtemps avant de comprendre pourquoi il était si essentiel pour lui de récupérer ce bijou.
Il avait fini par admettre qu’il était le symbole de ce père absent, qui lui avait toujours manqué. Il représentait aussi la famille qui l’avait rejeté. Ainsi que la mère et la sœur qui avaient toujours été là, l’une pour l’autre et pour lui, dans les bons comme les mauvais moments.
Hélas, lorsqu’il eut les moyens de racheter le Heart’s Desire, Matilda refusa de le lui céder. Même quand il épousa sa petite-fille Jessa, le collier resta hors de sa portée, comme une promesse jamais réalisée. Aujourd’hui, après toutes ces années, il ne comprenait pas pourquoi Matilda avait décidé de le céder à sa seconde petite-fille plutôt que de le lui revendre. Pourquoi cette forme de désaveu, d’autant qu’elle méprisait Kat d’avoir trahi Jessa ?
Gabe fixa la jeune femme, devenue désormais un obstacle en travers de son chemin. Il ferait n’importe quoi pour s’en débarrasser. Une colère fulgurante entama son sang-froid.
— Vous l’avez ? lança-t-il d’une voix dure.
Kat hésita avant de répondre :
— Ma grand-mère m’a contactée récemment, me demandant de rentrer. Sa santé est fragile. Elle m’a promis de me donner le collier après sa… — une expression douloureuse traversa furtivement son visage, après…
— Dans ce cas, revenez me voir quand vous l’aurez réellement. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, ajouta-t-il en désignant la porte du menton. J’ai du travail.
— Je crains qu’il y ait autre chose.
Elle regarda autour d’elle et posa les yeux sur le minibar, la voix soudain un peu enrouée.
— Je pourrais avoir un verre d’eau ? Je meurs de soif.
— Vous avez l’intention de jouer la petite-fille éplorée par la perte prochaine de sa grand-mère, Kat ? Et de verser des larmes de crocodile ? Désolé, trésor, je ne marche pas.
Il surprit une nouvelle ombre de chagrin avant que son visage se referme.
— Les larmes que je verserai sur ma grand-mère seront réelles. Gam m’a élevée après la mort de mes parents, quand j’avais cinq ans. Je lui dois plus que je ne pourrai jamais le dire. Mais ne vous inquiétez pas, je ne craquerai pas devant vous. Je ne pleure jamais. Absolument jamais.
Gabe ne s’embarrassa pas de circonlocutions.
— Combien ? Combien pour le Heart’s Desire ?
Le visage de Kat resta impassible.
— Il n’est pas à vendre.
Il se leva d’un bond, jurant entre ses dents.
— Vous êtes un sacré numéro, vous savez ? D’abord vous couchez avec Benson Winters, l’ancien fiancé de Jessa. Et maintenant vous trouvez le moyen de rentrer dans les bonnes grâces de Matilda et de mettre la main sur ce collier. Pourquoi ? A quoi vous jouez, en fait ?
La réponse fusa.
— Ce n’est pas un jeu. Ça ne l’a jamais été.
Il alla droit au but, du moins ce qu’il considérait comme le but de cet échange.
— Je vous paierai la pleine valeur du collier. Plus que sa pleine valeur. L’argent n’est pas un problème.
Comme d’habitude quand il s’agissait de ce collier, tout son talent de négociateur, fruit des dix dernières années de travail, s’évapora comme la brume sous le brûlant soleil d’été.
— Il ne s’agit pas d’argent, rétorqua-t-elle, coupant court à la discussion. Je croyais que vous alliez me servir un verre d’eau ? reprit-elle avec un petit sourire froid.
Bon sang ! En à peine cinq minutes, cette femme avait balayé toute l’aptitude qu’il avait acquise ces dernières années à se maîtriser. Etait-ce parce qu’il désirait cette femme ? Parce qu’elle lui appartenait ? Mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Impossible de faire taire ces idées saugrenues.
Sans un mot, il se dirigea vers le bar.
— Plate ou gazeuse ? demanda-t-il.
— Plate.
— De la glace ?
— Volontiers.
Les glaçons chantèrent contre le cristal.
— Vous vous êtes cachée en Europe pendant ces cinq dernières années.
— Je ne me cachais pas, protesta-t-elle aussitôt.
Manifestement, il venait de toucher un autre point sensible. Il était étrange qu’une femme de la trempe de Kat se montre aussi vulnérable.
— Foutaises. Vous avez fui le pays dans les jours qui ont suivi la révélation de votre liaison avec le fiancé de votre cousine, Benson Winters, candidat au Sénat. Et vous êtes restée à l’étranger depuis, sans même revenir quand Jessa et moi nous sommes mariés, encore moins pour son enterrement.
Il lui tendit le verre, remarquant avec satisfaction qu’il tremblait un peu entre ses doigts lorsqu’elle le saisit.
— Mais, dès que vous avez découvert comment mettre la main sur le Heart’s Desire, vous avez su retrouver le chemin de Seattle.
Elle but une gorgée, sans aucun doute afin de se donner quelques précieuses secondes pour reprendre ses esprits.
— Est-ce pour cette raison que vous avez systématiquement refusé de me recevoir ? Parce que je n’ai pas assisté à l’enterrement de Jessa ?
— C’est une bonne raison, vous ne trouvez pas ?
— Oui, si elle était vraie. Mais ce n’est pas le cas, riposta-t-elle en le regardant dans les yeux.
Peut-être que, s’il se focalisait sur sa colère, le désir disparaîtrait. Ou, tout du moins, s’allégerait. Il fallait absolument que la vague féroce qui fouettait ses sens, érodait la maîtrise qu’il avait de lui-même, lui laisse quelques minutes de répit. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Il n’aurait dû éprouver pour cette femme que du mépris. Pourtant, ce n’était pas ce qu’il ressentait. Pourquoi ?
— Quelle partie n’est pas vraie ? lâcha-t-il d’un ton rogue. Que vous ne vous êtes pas donné la peine de venir à l’enterrement de votre cousine, ou que vous êtes rentrée uniquement dans le but de vous emparer du Heart’s Desire ?
— Jessa n’aurait pas souhaité ma présence, répliqua-t-elle avec un haussement d’épaule désinvolte.
— C’est évident. N’empêche qu’à la seconde où Matilda vous apprend qu’elle est malade vous rappliquez tel un vautour. Mais peut-être me trompé-je aussi sur ce point ?
Elle tressaillit, et ce sursaut à peine perceptible amena une pointe de vulnérabilité dans ses beaux yeux. Vulnérabilité qui, bien entendu, devait être feinte et s’inscrire dans le jeu qu’elle jouait. Il était impensable qu’elle possède ne serait-ce qu’une parcelle d’authentique vulnérabilité.
Un rayon de soleil filtra dans la pièce et vint se perdre dans les reflets roux enfouis au cœur de sa chevelure de jais.
— Vous ne vous trompez pas, répondit-elle. Je suis ici parce que ma grand-mère est malade.
— Mais ce n’est pas la raison de votre irruption dans mon bureau, n’est-ce pas ? Vous êtes ici parce que vous savez à quel point je veux le Heart’s Desire.
Elle releva le menton.
— En effet. Je me suis laissé dire que vous feriez n’importe quoi pour le récupérer.
— Dans ce cas, dites votre prix.
— Je ne veux pas d’argent. Ce que je veux en échange du collier est assez simple et tout à fait dans vos cordes. J’ai entendu dire que vous êtes l’un des meilleurs négociateurs de Seattle, poursuivit-elle tandis qu’il gardait le silence. Voire de tout le nord-ouest du pays.
Elle posa son verre sur la table basse, croisa les doigts, ses jointures blanches trahissant la nervosité qu’elle cachait sous son apparence calme.
— Seriez-vous disposé à mettre vos compétences à l’épreuve ? demanda-t-elle.
— Essayez toujours.
— Ma grand-mère est une femme très traditionnelle. Naturellement, elle se fait du souci pour moi, pour mes… disons, mes choix sentimentaux malheureux ? Pour le moment, elle n’est pas ouverte à la réconciliation. Elle m’a juste informée de son intention d’honorer sa promesse de me léguer le collier, en me précisant que cela risquait d’arriver plus tôt que prévu.
— J’en déduis qu’obtenir le collier ne vous suffit pas ?
Kat hocha la tête.
— Non. Je veux plus. Beaucoup plus.
— Votre grand-mère est très riche. Laissez-moi deviner. Vous estimez avoir droit à une part généreuse du gâteau.
Une fois de plus, elle haussa une épaule désinvolte.
— Ce que je veux, c’est me réconcilier avec elle. Mes raisons me regardent.
— Et quel est mon rôle là-dedans ?
— Gam a clairement dit qu’elle exigeait une preuve de ma respectabilité. Je crois que ses paroles exactes étaient…  : « Il faudra que je voie par moi-même que tu es avec un homme respectable qui ne tolérera aucune de tes idioties. »
— Seigneur ! murmura-t-il.
— Oui, ça a été ma réaction aussi. Mais, si je fais ce qu’elle demande, je pense que Gam m’ouvrira les bras. Ce qui nous amène à l’homme respectable en question.
Elle planta ses yeux vert d’eau sur lui et sourit.
— Bonjour, homme respectable.
Estomaqué, il la dévisagea.
— Vous me proposez le mariage ? Non. Pas question. Vous êtes folle de croire que j’accepterais.
Son ton catégorique était loin de refléter sa profonde répugnance à l’égard d’une suggestion aussi choquante. Ou sa profonde envie. Le mariage. Le lit marital. La nuit de noces. Il se rappela la première fois où il avait vu Kat Malloy et serra les poings. Elle était nue, allongée sur des draps de satin, son visage juvénile faussement innocent. La Belle au bois dormant, bien après que le baiser du prince l’a réveillée.
La découvrir ainsi l’avait profondément troublé, mais il avait supposé à l’époque qu’il s’agissait d’une réaction masculine naturelle devant une superbe femme nue, bien qu’il ne se soit jamais expliqué pourquoi cette image d’elle restait gravée dans sa mémoire depuis cinq ans, tandis que les images de sa femme, décédée deux ans plus tôt, s’estompaient déjà. Pas étonnant qu’il n’ait pas reconnu la jeune femme qui était entrée aujourd’hui dans son bureau. Les deux ne pouvaient être plus différentes : une jeune femme élégante un peu coincée contre la tentation personnifiée.
Elle éclata d’un rire amusé.
— Du calme, Gabe. Je ne vous propose pas de m’épouser. Juste de nous fiancer. Certes, des fiançailles prolongées. Qui prouveront à Gam que je me suis rangée. Vous contribuerez à rendre ses derniers mois heureux.
— Comme si cela avait la moindre importance pour vous.
— Cela en a. Malgré tout ce qui s’est passé, elle reste ma grand-mère.
Elle marqua une pause pour qu’il puisse bien assimiler sa remarque, avant de poursuivre :
— De plus, vous êtes le prétendant idéal ! Comme vous avez été le mari de Jessa, nos fiançailles me permettent de retrouver toute ma respectabilité. Vous êtes réputé pour votre honneur et votre intégrité. Pour être un homme puissant qui, quoique juste, ne se laisse pas faire. Bref, exactement l’homme qu’avait Gam en tête pour me… discipliner, conclut-elle sur le mode de la plaisanterie.
— Non.
— Pensez-y, Gabe. Je serai à votre merci. Obligée de me plier à toutes les règles que vous fixerez. Et, en échange, vous aurez le Heart’s Desire. C’est un marché gagnant-gagnant.
Elle usait de sa voix de sirène, de ses yeux étincelants, de son sourire sensuel. Tout pour le séduire, le faire plier.
Il hésita une longue minute, se demandant comment gérer une proposition qu’il devrait refuser sans équivoque, mais qu’il trouvait bien plus tentante qu’il ne l’aurait cru possible. Quelle était cette phrase célèbre d’Oscar Wilde ? « La meilleure façon de résister à la tentation, c’est d’y céder. » D’un pas vif, il revint à son bureau et appuya sur un bouton sur le téléphone.
— Sarah ?
— Oui, monsieur Moretti, répondit aussitôt son assistante.
— Annulez le reste de mes rendez-vous aujourd’hui. Je quitte le bureau et ne serai de retour que lundi, à l’heure habituelle. Reportez tout à la semaine prochaine. Donnez la priorité au dossier Atkinson.
Sans prendre la peine d’attendre de réponse, il se tourna vers Kat et indiqua la porte.
— On y va ?
— On va… où ?
L’amusement avait cédé la place à une méfiance qui le fit sourire.
— Voir si nous pouvons honorer notre futur contrat, bien sûr. A supposer que nous soyons capables d’arriver à un accord.
— Honorer notre contrat, répéta Kat en se raidissant.
La nervosité agitait son visage expressif. La nervosité et autre chose, quelque chose qu’il ne parvenait pas bien à identifier. De la crainte ?
Il ne comprenait pas ce qui l’incitait à la provoquer ainsi. Peut-être cette vulnérabilité qu’il avait remarquée, le besoin de savoir si elle était ou non réelle. Ou peut-être devinait-il une faiblesse, une faille qu’il pouvait exploiter de manière à prendre l’avantage dans leur bras de fer. Plus vraisemblablement, il s’agissait simplement de désir. Du désir fou qui le taraudait depuis la seconde où elle avait franchi le seuil de son bureau.
Il la toisa.
— N’est-ce pas le résultat d’une proposition une fois acceptée ? Les parties honorent le contrat. Je suggère que nous nous rendions pour cela dans un endroit plus privé. Après tout, vous venez de dire qu’une part du marché était de vous avoir à ma merci, contrainte d’accepter mes règles. Eh bien, trésor, honorer notre contrat est la première règle que je fixe. Alors je vous suggère de m’emboîter le pas de vos splendides escarpins et de commencer à demander grâce.
— Vous plaisantez, bien sûr.
Elle se leva d’un bond, vibrante d’indignation. Ce qui n’était guère flatteur, étant donné que la plupart des femmes se montraient généralement empressées… qu’il les honore.
Etait-ce pour cette raison qu’il ne la rassura pas tout de suite ? Ou était-ce encore cette voix intérieure qui le poussait ? Il ne résista pas à lui lancer une nouvelle pique.
— Non, je ne plaisante pas. Je suis ouvert à une discussion préalable. Voire disposé à passer un coup de fil à mon avocat pour rédiger une astuce juridique qui vous interdise de manquer à vos engagements. Ensuite…
Il s’approcha et s’arrêta à quelques centimètres d’elle. La tension entre eux augmenta, devenant presque palpable.
— Ensuite…, disons que vous aviez raison. Je ferai tout ce qu’il faudra pour récupérer ce collier.
— Même coucher avec moi ? demanda-t-elle d’une voix presque amère qui éveilla sa curiosité.
— Si vous insistez.
— Je n’insiste pas. En fait, je ne veux pas coucher avec vous, ni avec personne.
Elle s’interrompit un instant, et sa façade soigneusement élaborée se fissura. Sa voix se fit étonnamment véhémente, accroissant la curiosité de Gabe.
— La seule chose que je veux, c’est satisfaire aux exigences de ma grand-mère.
— Et moi, la seule chose que je veux, c’est le Heart’s Desire. C’est vous qui avez proposé des fiançailles comme moyen de parvenir à nos fins respectives.
— Cela ne signifie pas que nous devions…
De nouveau, elle s’interrompit, baissant ses longs cils afin de masquer son expression. De dégoût, s’il ne se trompait pas.
— C’est un point qu’il nous faudra négocier, riposta-t-il. Et, comme vous l’avez mentionné, je suis un négociateur hors pair.
Il se pencha vers elle, poursuivant d’un ton plus bas mais néanmoins impérieux :
— Vous vous placez sur mon chemin. Vous possédez quelque chose que je désire. Pourquoi jouer la surprise quand je prends ce que vous faites si bêtement miroiter devant moi, même si cela implique que vous obtenez davantage que ce que vous avez marchandé ?
— Ça n’était pas dans mes intentions, protesta-t-elle avec une pointe de panique. Vous le savez.
— Mais c’est le résultat. A présent, allons dans un endroit privé, où personne ne surprendra ni n’interrompra notre discussion, pour définir précisément les conditions de ce pacte du diable. Car rien, ni nos fiançailles ni leur consommation et encore moins la tristement célèbre cousine de feu mon épouse, ne m’empêchera de récupérer ce collier. Est-ce bien clair ?
La respiration saccadée de Kat brisa le silence soudain, et son teint crémeux devint livide. Elle le fixait, ses yeux brillants assombris par l’exaspération. Il s’attendait à ce qu’elle flanche. Or, elle retrouva toute sa contenance et lui jeta un regard de défi.
— Aucun homme ne me dicte ma conduite. Pas même mon futur fiancé.
En cet instant, Gabe prit conscience qu’il ferait tout pour posséder cette femme, en dépit de qui elle était et de ce qu’il savait d’elle. Comment était-ce possible ? Jessa avait été des plus explicites au sujet de sa scandaleuse cousine. Lui-même avait vu de ses propres yeux Kat tomber en disgrâce. Elle était exactement le genre de femme qu’il évitait à tout prix. Il s’efforçait de mettre son attirance pour elle sur le compte de la ressemblance entre les deux cousines — chacune très mince et brune. Mais Jessa avait des yeux d’un noir d’encre, comme ses cheveux, sans cette nuance de feu qui faisait vibrer les mèches sombres de Kat. Et les traits d’une jeune femme avenante plutôt que la stupéfiante beauté de sa cousine. Elle n’avait pas non plus les courbes sensuelles qui donnaient à Kat dans son tailleur griffé une allure aussi affolante. Pour finir, la nature douce et accommodante de sa défunte femme n’aurait pu différer davantage du caractère ombrageux de sa cousine. Non que la personnalité de celle-ci change quoi que ce soit à l’affaire. Une seule chose comptait pour lui, et rien ne s’interposerait entre lui et le Heart’s Desire.
— Si vous souhaitez regagner les bonnes grâces de Matilda autant que je souhaite le collier de ma famille, vous ferez ce qu’il faudra. Et, si cela signifie honorer un accord légal, vous vous y soumettrez.
Elle commença à protester, mais il lui coupa la parole sans ménagement.
— Quoi que vous ayez à dire peut l’être dans un lieu plus privé que celui-ci.
— Mais…
— Pas ici.
Sourcils froncés, elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Je n’irai pas chez vous. Donc, ça sera dans cette pièce ou nulle part.
— Parfait. Si vous voulez le faire ici, pas de problème. Laissez-moi juste fermer la porte à clé, qu’on en finisse. Vous préférez le bureau ou le canapé ?
Elle recula d’un pas vif.
— Ni l’un ni l’autre.
— Alors, allons ailleurs afin de discuter tranquillement de la situation. Ce qui nous conduit forcément chez moi. Ce qui présente le double avantage de donner l’impression que ma future épouse arrive tout juste de l’étranger et qu’on ne peut pas attendre d’être seuls pour… honorer notre engagement.
— Ce que je n’ai aucune intention de faire, rétorqua-t-elle.
Ignorant sa remarque, il désigna la porte.
— On y va ?
Comme elle hésitait, il s’exhorta à la patience.
— D’accord, défendez-vous, ne vous gênez pas. Mais choisissez votre combat. Se battre sur chaque point risque d’être épuisant et, franchement, vain. Si on ne peut pas se mettre d’accord sur quelque chose d’aussi simple que l’endroit où discuter, autant mettre un terme à cette farce sur-le-champ.
— D’accord, allons chez vous. Mais nous ne ferons que parler.
— Excellent début.
Gabe ne lui laissa pas le temps de trouver des arguments supplémentaires. Il l’entraîna hors du bureau, puis dans sa voiture en direction de Medina. Ils firent le trajet dans un silence tendu. La tension et le désir se mêlaient entre eux, bouillonnant sous la surface.
Comme ils s’arrêtaient dans l’allée d’une vaste propriété qui donnait sur le lac Washington, Kat lui décocha un regard surpris.
— C’est magnifique, murmura-t-elle.
— Attendez de voir la vue sur le lac.
Il la guida vers la véranda où, sans la prévenir, il la porta dans ses bras pour lui faire franchir le seuil. Dès qu’il la reposa au sol, elle tenta de se dégager de son étreinte, mais il l’en empêcha.
— Bienvenue chez moi, mademoiselle Malloy.
Jamais il ne pourrait expliquer ce qui arriva ensuite, quelle sorte de folie s’empara de lui. Il entendit de nouveau la petite voix dans sa tête, la voix insidieuse qui exigeait sans cesse : Prends cette femme. Elle t’appartient. C’est elle. Peut-être céda-t-il à la tentation parce qu’il l’avait désirée depuis qu’elle était entrée dans son bureau sur ses escarpins à talons rouges vertigineux. Ou parce qu’elle ne voulait pas de lui. Ou encore pour qu’elle sache qui tenait les rênes de cette invraisemblable union. Quoi qu’il en soit, il prit sa main et pencha la tête pour s’emparer de sa bouche, l’entraînant dans un baiser fougueux.
Dès que leurs mains et leurs lèvres se touchèrent, la passion déferla, embrasant leurs corps, et ils se consumèrent de désir, un désir comme il n’en avait jamais éprouvé auparavant. La sensation se propagea de la bouche aux extrémités des doigts avant de se concentrer au creux de sa paume, puis de se diffuser au plus profond de ses os, où elle devint une partie même de son être. Le désir le submergea, insistant, irrépressible, et il dut faire appel à chaque once de la discipline de fer qui faisait sa réputation pour garder un semblant de contrôle. Pour l’empêcher de la porter dans sa chambre afin d’honorer sa proposition de toutes les manières possibles.
A cet instant, Gabriel découvrit qu’il ne pouvait plus se maîtriser. Qu’il n’en avait pas envie. Il approfondit son baiser et laissa la folie qui l’égarait le consumer. Tout le poussait à imprimer sa marque en elle, sur elle, à la désigner comme sienne à la face du monde.
Sa femme. Sa fiancée. Sa moitié.
Sa compagne pour la vie.
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Le serment d’'un Dante

Si elle veut pouvoir se réconcilier avec sa famille, Kat n'a pas
le choix : elle doit se marier, et vite. Hélas, le seul homme
avec lequel elle pourrait convoler n'est autre que Gabriel
Moretti, le fils illégitime des Dante — et son ennemi juré.
Aussi, c'est le cceur serré qu'elle lui propose ce marché
inimaginable : s'il accepte de la prendre pour femme, elle lui
offrira le bijou d'exception qu'elle a toujours refusé de lui
vendre. D'abord réticent, Gabriel finit par accepter son offre,
mais a une condition : leur union, bien que de facade, devra
étre consommée...

RAeANNE THAYNE

Souvenirs troublants

Lorsque Taft, chef de la brigade des pompiers de Pine Gulch,
sauve la vie de Laura et de ses deux enfants, il est plus

ému que jamais. Alors qu'il a tout fait pour oublier celle
qu'il était sur le point d'épouser, dix ans plus tot, la jeune
femme a gardé le pouvoir de le faire chavirer d'un seul
regard. Malheureusement, s'il est tenté de la reconquérir,
Laura ne semble pas préte a lui laisser une seconde chance.
Particuliérement glaciale a son égard, la femme de ses réves
n'a visiblement pas oublié ce passé qui les a séparés...
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